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P1~imes mosicales 
Nos abonnés et nos lecteurs se sont 

rendu compte des efforts que nous 
n'avons cessé de faire pour développer . 
notre journal. Nous nous sommes 1nis 
aujourd'hui en mesure d'o~rir à. ceux 
d'entre eux qui nous auront procuré 
UN ABONNÊ NOUVEAU, des PRI­
MES consistant en : 

QUINZE FRANCS DE MUSIQUE (prix fort) 
011 CINQ FRANCS DE bfflSIQUE ( prix net) 

A choisir dans les catalogues de l'une 
des n1aisôns li'~Jitions sui\·antcs : 

i-\ 11,laousc l.1·:l)l~C. 
3, rué de: Gr.11,11110111. 

D,\t;UOLX &'. C1e. 
Jï, boult·v.trJ lla11ss11ra1111. 

:!, rue lorn·ois. 

Flt0110~'f, . 
40, rue J',·t11jo11. 

Nous adresserons, à _chaque personne: 
~yant droit â notre prin~e, un ll()X pour 
5 francs ou 1 5 frJncs de musique : cl!c 
n'aura plus G u'a envoyer cc bon à l'une 
des 1naisons d'éditions ci-dessus désignéts, 
en demandant les n1élodiçs , pi_èces de 
piano, recueils, etc., qy,;lle i.Jisircra rece­
voir, et qui lui seront expédiées franco. 

. 

Causerie sur Cl. Debusay·1• 

• 
~lesJa,ncs, ~tcssicurs, 

Si j'a,·ais besoin Je tut! persu:iJcr qu'il 
y a quc!lque coura,,c à ,·ous olfrir un pro-

.gran1n1c presque cntièrc111ent consacré :\ 
iI. ClauJe Debussy, je n,aur:1is qu'I1 rap­
rclcr quelques-uns <les jugc1ncnts qui ont 
accueilli son o.:u\'rc la )llus connue, Pf/­
//,zs et ,\{llis,1nd1•, :1u 111ois de tnai dernier. 
Une partie <le la critique :1 dénié :\ cc 

·<lran1e lyrique « le rytlune, le chant, la 
tonalité n, ce qui, il faut en. convenir, ne 
laisse pas grand chose à une œu,;rc 1nusi­
c:1le. On est :illé jusqu'I1 faire :1 s:1 111usique 
le reproche qui doit être le plus sensible :\ 
un co111positcur, et l'on :t é~rit qu'il n,y 
a\'ait li,,. qu'un bruit, ou plutôt qu'un n1~­
I:1ngc <le bruits di,·crs et vagues : une por­
te q~i grince, un cnf311t qui vagit :iu loin, 
des n1e11blcs qu'on déplace, le soupir Ju 
\·cnt dans ' te f cuill:ige ou sur les eaux n. 
I~c reproche qu·on a fait le plus comn1uné-
111ent à l':1uteur, ç·a été d'c:tre confus et 
?-ans mélodie; et l'on a ,·u ,·e\'cnir plusieurs 
<les critiques :iJressées j:1Jis, non seulc­
n1ent ~ \Vagner, n1:1is au lucide lla1nc:1u, 
:iu noble Gluck, et à bien d·autrcs. N'est­
ce pas 3 .i\lozart, en 1So5, qu'on rcpro-

( 1) Cette cauc;cric ~ré,;éJait l'audition J'œu­
,·ri:s Je Oi:ùussy Jont le l.'ourrier ,\lusit.tl a 
p:irlé Jans son nunléro du 15 J1:ccmbrc. et 
qui fut Jonnée :-i. Lyon par ~1mc ~lou,·crnny 
.i vec le concours Je ~I ~I. \r. Deb;iy, J c111:1in et 
\\°itkow:,ki. 

• 

ch:1it St:S 11 h:1nno11ic,; obscures n et )es 
11 \':1gucs ténèbres ,, de ses inspir:1tions ? 
Des ~ricnnois culti\·és, :tprès la prl!n1icrc 
:1udition Je !;1 9~ syn1phonic Je Bcctho­
,·cn, J;•cl:1rèrcnt qu,il n'y. :ivait li que 
a confusion n ei11 r,,,~{ui,·s Ztu::, Jc:cl:irc 
GrillpJrzcr. Et Je qui, et Je quoi-s':igit.:.it, 
iorsqu 'en I 8> 2 le feuilletoniste <lu ,\f<J11i-
1t·ur rapporte i:cci : v On <lcn1:1nJ:1it p;ir 
Jiitié une phr;isc, qu:.urc rncsurcs de 1nélo­
Jic ..• dans cette n1usique allctn:in<le s:ins 
goût, sans channc et surtout sans n1~loùic; 
c:ir c' ét:tit tt le rcfrJin de toutes les criti­
ques? f) Il s':tgit, ~tcsJa1nes et ~lcssicurs, 
de l:1 prc1ni~rc de Fid,·li<J :tu th~:itrt! Italien. 
C'est <l 0au1rc p:irt Bizet et C,1r111c11 qui se 
trou\'cnt en cause d:ins cc . jugcn1cnt du 
1:ig,1ro : <• Il a suppri1né !a 1n~lodie ... 
C'est le dis{ours \'Ocal ou i11strun1ental qui 
le préoc.:upc, cc n'est p.1s le ,bau/... Il a 
ro111pu a,·cc l'h:innonic, dans le sens con-
cret et spécial Ju n1ot ... ,, . 

:\ssuré1ncnt, je ne prëtenJs pa" instal­
ler ~t. l)c:hussy :t cùté JI.! ~es :in~~ rcs-L't 

et le n1cttrc <le pl:iin-picJ a,·c.: eux tous, sous 
prétexte qu'eux aussi :t\·:1icnt ét~ ;ic.:usés 
avant lui Je tuer la 111él0Jie : J'aborJ il 
y en a plus <l'un • :t\·ec qui il n'c.~st pls en 
très bons tcnnes; et puis cc .serait lui ren­
dre le n1è1nc ser,·icc que l'ours Je L1 E1ble, 
le jour où il s'ann:i Je certain p:t\·é l~­
gcndaire. ~tais ces au:ilogies, à tout le 
n1oins, Je,·r:iicnt instruire les doctrinaires 
Ju contrepoint, les rendre J~fi:ints d~ _leur 
propre défi:incc. Car elles prouvent que si 
les contemporlins, l l'auJition d'une œu• 
\·re nou\·cllc, ne peuvent pas retnucr le 
p_icd ou hocher Il t\!te :iux temps forts, se 
chanter it1térieurcn1cnt l:t conclusion é,·i­
<lentc et prochaine d'une phrase, ou pn:­
,·oir une n10Julation i1nn1inentc, il ne 
s•cnsui p:ts que la post~rh\! ratifiera leur 
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elÎl.rement; bien des hérQS Je l'histoire 
musi.:11e ont été rangés, ¼ leqr applrition, 
p2-rnù les n t:he:valiers ~ de Ja dissonance 
et-de l1incoherence. 

C'est que norre faculté, de per-:eption 
.1uJi ive ne semble pas ~tre plus immobile, 
dêfiniti'-7e et li. e que notre faculté de pcr­
.:eption ,·isueUe. De m~me que l'hum:i­
nité semble a\·oir mis . très longtemps, 
comme on 1• .i den1ontré, à discerner plus 
de trois couleurs d:ins l'arc-en-<iel, Jes 
complications et des raffinements h2.rmo• 
niqnes des_ s:ingul~rités' tonales peuvent 
de,enir supponahles, _et m~me agréables . 
:1 une êpoqae, alors qu•un lge anterieur 
n'y aurait perçu que JiscorJance et grin­
c-emcnt. Ecoutez encore ce que pouvait 
dire, en 1696, un de.,. personnages. du 
Para/Ille Je.s .Ancim.r tt tÙJ .Jfodl.rms de 
Perr;iulc : < Du temps de nos _pères, les 
musicien; n'en1ployaient pr!sque qae des 
2.ecords parf3its dans leurs compositions; 
ilsn'avaieat garde d·:appuyersor une fausse 
quinte9 ni même sur une sixième, parce 
que ce sont des :accords imparfuits; bien 
loin de se has2rd~r a faire une septième ou 
une seconde, qui sont de pures disson3nces. 
Aojourd'hui, non.,:seuJement on n'e_n fait 

. 2t1cune difficulté, mais on convient que 
c'est de ces accords imp:ufaits, et de ces 
sortes de disson:ioces bien placées et bien 
sauvées qne se forme la plus excellente 
masique. Ce le de nos pères qui n·était 
presque composée que d'accords p~rfaits 
oe peut plus se souffrir, et s'appelle au• 
jourd~hui da gros fa par les moinJres éco­
liers en musique • . 

Le personnage de Perrault se serait•il 
trou é à son ais.e si on i•avait transporté 
en pleine musique de Debussy ? Ce n• est 
p2S très sûr; mais son aveu est d'aut3nt 
plus précieux j retenir qu'une des parti­
cubrités- de l'harmonie de notre composi­
teur, c"cst précisément l'emploi 2boodant 
d'~ords j:adis réprouvés, accords de 7' 
,er de ,~, .accords composés même des 
h1rmoniques 'natarel$ de la domioa.nte. Et, 
mis 2u savice d1un sentiment musical ex­
ttêmem~nt r2ffin!',. employés pour 2jooter 
1lJ1e émotion sensible ~ des idées oo à 
dts impreS!iom qui son.e11t à peine de 
rin4:-onsâè1Jt de la rêverie OU' matne de 
l"Jnllticin2ûon, ces procédés sont d•ane 
eJnc.acit.é jndi~ntable, pour ptu qa' on 
veuille s!1 laisS'ef affer,, ne- p;a.s clier,her 

Âcs- c phrases , et. dts -c d~el9pptm.euts,, 
4Ûll$- on art g,ui vaut surtoqc p r I' ~nve­
Joppem~nr~ si ie puis,dire, tt qui ù'a p1r- . 
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·fois d':iutre continuitc.': qu'une persist:tnte 
unité dtimprl!ssion, . qu'un rythn1e ou une 
tonalité sourdement poursui\·is ... 

• 
• • 

• . 1 

Ce que l'on peut dire Je Ja vie <le ~t. 
Debussy se réduit à peu de chose et se 

. confon·J à peu près avec les dates de S;\ 

c;irrière d'artiste. Il est né à St-Germain 
te 22 :ioùc I 862, ce _ qui lui f.iit un peu 
plus de· 40 :ins : l'âge où les co1npositeurs 
deviennent des jtunu. Il fit d'assez brillan• 

. \ 

tes études au Conservatoire, ren1poru en 
1882 un second prix d'harm(?nic ·et µn· 
seèond prix de piano, . un second accessit• 
de contrepoint et fugue. En tout cas il fut 
tout comme ~n autre l,élève de Lavignac, 
de Guir:iuJ ·et de ~iarmontel; ·et les mau .. 

. ' 
vaises langùes racoqteru qu'en jou:int du 
·piano il marquait les temps forts de ~lu­
que mesure a èn soufflant :ivec violenc~ l) : · 

• 
e::xcès d•2cce~tu:1tion dont sa musique., en 
tous ,~, s·est bien i:Orrigée de.puis. Sans 
doute convient-il de rapporter à peu près 
aux mêmes années d';ipprentissage la corn-. ' 
position de divers morceaux de la prc~ 
mi ère maniëre de M.- Dëbussy - une pre-

• mièrc manière qui •ne fait guère . prévoir 
les hardiesses de ):i suite, con1me l'Ara­
be.sque, comme des œuvres presque igno­
rées, une Tare11telle Styrie11nt, une 'Bal/adt 
S/ai-e, des rom:inces intitulées Fleur dts 
Blés et B(Jlu soir, d'où l'influt>nce de l"f. 
Massenet lui-même n•est point absente 
tout à fi1it. Détail curieux, les premières 
œuvres de l-1. Debussy, qui s'en rient au­
jourd'hui au prénom de Claude, sont si­
gnées de son autre prénom d'Achille, ou 
ClauJe-AchilJe , ou Achille-Cl:iude ; et 

·· il y aur:i là. peut-être, pour les musico­
graphes de · ravenir, une source de per­
plexités et d•incertitudes. 

En 1884, notre auteur remporta Je 1er 

gr;tnd prix de Rome, avec une cantate, 
l'Enfant prodigue, sujet académique s'il en 
fut, souvent proposé aux concurrents de 
l'Institut. ~fais, le vérit:ib)e < Enfant pro­
digue n , ce fut le jeune compositeur lui­
même> s'il est vrai que son envoi de Rome, 
12 Da1noi1tllt. Elut, fut refusé par l' Acadé• 
mie des Beaux-Arts pour éxcessive mo­
dernité. Et, .d_epuis lors, ce qu'on s:1it 
sonout de M. Debussy~ ce sont des titres 
d'œuvres et des dates de première audi• 
don, le- Pr/Jude à faprls-midi d'un jaune, 
les Prosu lyrÎIJuelt trois . NocJurnes, une 
Suife nour piano-,'.un 'qu:1tuor à cordes, les 
ch.iosoris de 'Bilitis, ~ix J,rilttts de P. 

! 

Verlaine, cinq P~nus Je Baudelaire, et 
non1bre d':iutrcs œuvres Je ch:int et de 
.pinno, jusqu ·.1 ce Jnune lyrique de 'PtlliaJ 
tl · :J,(tlisande qui_ !l révélé au grand publiè 
le nom de Ai. Debussy, e~ do,nné du rnên1e 
coup libre .:arrière à la polémique. Tels 

1 (' • ù' . ' sont es 1a1:s connus une ex1!;tcnce qu 011 

dit plutôt bohên1e, où en tout cas l'artiste 
s\!sr peu soucié de rcvéler sa personna­
lité par rintervÎC\\T, la confidence ou l'in­
fonnltion . 

• 
• • . 

·A défaut Je témoignages directs autres 
que son œuvre elle-n1ên1e, on est tenté de 
tirer quelques indications du caraccère • de 
ses poètes et librettiste$ préférés. C'est 
là, sans Joute, de la littérature, mais il 
n'est pas indifférent de noter ~ les affinités 
·qui lient tel compositeur li tel e!Crivain, 
S:iint•Saëns illustrant volontiers <les poè­
mes d'Hugo, ou Scribe bâtiss.ant des dra:­
m~s pour Meyerbeer. Or, les fournisseurs 
préférés· de M. Debussy Otlt étc sùrtout les 
poètes de finquiétude et de l'indéterminé. 
0~ dit qu'il a préféré ro1riprc avec M. 
Cat. ~[endès, qui écrivait une Chi11zine à 
son intention, parce qu ïf sentait que ses. 
prédilections le porr:iient :iillcurs. Son en- · 
voi de Rome, 11 Da11wis1llè Elue, e·st ins­
piré par un poèn1e de D. G. Rossetti, Je 
préraphaélite anglais qui, vers 1850, Jans 
le double domaine de la poésie et de la 
peinture, s'efforçait d'exprimer l'inexpri­
mable du songe et de l'ext:ise. l:1 blancheur 
de visions comme celle Je l'an1:inte bien­
heureuse qui, trois lys à la main, sept 
étoiles dans les che~eux, s'incline du 
haut du ciel vers ramant qu'elle _attend. 
Ensuite, c·est Baudel:iire, dans quelques­
unes de ses pièces les plus languissamment 
souffrântes et poignantes ; et lvfaeterlinck. 
le Shakspeare de tout ce qu'il y a, rôJant 
autour dt: 13 destinée humaine, de terreurs 
sans raison, Jtinexplicables pressentiments., 
d'inquiétante et mystérieuse f3talité; et M. 
P. Louys dans t~lles évocations insinuan-
tes d'amours alex~ndrines; et Sthph:ine Mal­
larmé, dont vous :illez entendre le Faun~ 
rêver sous le soleil de Sicile et conter s:i 
lanaueur ou son émoi à ses pipeaux ac-.., . . 

· c~uples, ou, con1me disait le poète, 

Aujonc ,a:.t~ et j~mcau dont soas razur on joue 

Notez · ~'ailleurs que, . lorsqu'il est 
son propre librettiste, M. Debussy se 
propose des sujets et s':assigne des p1roles 
très :an:1logues à ces thèn1es offerts par lei 

• 

• 

• 

. 
1 

• 

• 

t 

' 
{ 

' 

• 
poètes; car il est rare qu'un motif musi-
(:al lui suffise par lui-m~1ne, . pour le deve­
loppc1nent logique qui peut s'extraire 
<le la 1noins complexe formule ; il sen1ble 

• • tenir i ce que sa musique soit une sug• 
gestion ou une évocation, de l'émotion 
ajoutée ~ un rudiment descriptif ou pitto­
resque, de la n1usique à programn1c; si 
,·ous \'oulez, mais au programme volon­
tiers estompé dans rindéterminé et )a rë­
verie. Dans une de ses proJe-S lyriquts, il 
nous convie à écouter 1t. lcs songes des· vieux 
arbres, sous la lune d'or l) et " la nuit qui 

· a des douceurs de fe1nn1e, des mains sen1~ 
hl:int froler les âmes. . . , Il y 3 toujours 1 

un peu de ces subtils frôlen1ents dans les 
idées music:iles ou intellectuelles 'de M. 
Debussy. 

• 
• • 

C'est autour d~ ces données, qui sont 
toujours des indications plutôt que des 
pensées, que le compositeur détermine, en 
quelque sorte, une atn1osphère sonore. Il 
ne fait pas une paraphrase music:ile de 1:i 
parole, il ne procède. pls :iu déploiement 
<:t à la con1bin':1ison des mqtifs m~lodiques, 
il in1pressionne l'auditeur par la form:ition , 
1:1 déforn1ation et la tr:insformation des 
accords, par la persistance d~un rythn1e 
ou l'insinuation d'un détail plus ou n1oins 

• 

dissin1ulé. C'est ainsi que dans une des 
Proses lyriques, tandis que les paroles é,;o-

. quent les rondes des petites filles Jans le_s 
rues, le din1:1nche. l'accon1p:ignen1cnt [1i; 
tournoyer sans relâche rair populaire de 
l:1 Tour prt11ds garde. D:ins le 1'/octJlr,u in­
titulé Sirt!,us, le clapotis des ,·agues s'a­
joute par endroits :\ un mou,·cment de 
bcrceusecontr:iriée qui se prolonge ;i travers 
le .morceau. Dans Pilllas;bien des détails , 
non point descriptifs de l:1 grossière façon, 
non point suggestifs non plus, n1ais plutôt . 
évocateurs, b:1lanccn1ent de br~nches, 
n1outonnement de troupeaux,- frisolis de 
l'eau, créent une sorte de disposition pro­
pice à lïntention du con1positeur. Les 
thémes caractéristiques, quand ils ne sont 
point ab'icnts, restent dissin1ulés, et ,·ous 
risqueriez, MesJan1es et ~1essieurs, J·être 
grandement déçus si ,·ous vous attendiez 
à suivre des lignes et des contours precis, 
à discerner des niasses polyphoniques en 
ccout.int cette 1nusique, hostile, <lclibérê­
ment au syst~n1e qui déroule, développe 
et combine des n1otifs. 

C:tr nous avons ll.Jessus r:1vcu Ju com­
positeur lui-mên1c; critique i 1:i Rroui 

• 
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blanche, durant quelque temps, il n'-a pas 
caché son hostilitè à l:1 for1nule v:agaé• 
rienne et i< l'étalement àe Ja symphonie 
au théâtre ,,, ni son peu de goût pour la 
tradition du dé\·eloppement thé-m'-lique 
dont Beethoven a été le gr:and initiateur. 
Il écrivait 2ussi, à propos de Bach : 0 Dans 
)a musique de Bach, ce n'est pas le ca• 
-ractère Je la mélodie qui émeut, c'esc- sa 
courbe; plus souvent même, c'est le mou• 
ven1ent parallèle de plusieur!- lignes dont · 
la rencontre, soit fortuite, so]r un:inime, 
sollicite l'émotion .. . c• est infiniment plus 
11 vrai l> que les petits airs humains qu .. cs• 
saye de vagir Je dran1e lyrique. Surtout, 
:a musique y garde toute sa noblesse, elle 
ne condescend jam:1is à s'adapter â ces be­
soins de sensiblerie qu'affectent les ~ens 
dont on dit qu'ils· I! ain1ent la musique >; 
plus hautainement, elle les force :10 res­
pect, sinon à 1':idoration. :.. 

Il y a sans doute un peu de paradoxe, et 
Je désir de s'affim1er en s ·opposant à ses 
de\'anciers, daos l'hostilité que M. Debussy 
1én1oigne à la musique à développen1enr, 
et au commentaire que la syn1phonie ,,·a­
gnérienne fait, souvent prolixcn1ent1 des 
sentiments des pe'fsonnages et des détails 
de l':iction. M:iis il y :i :iussi l':iffirnutioo ,, . . .., . 

d'un tempéran1ent très sûr de ce qu'il 
\·eut, très dc'!tenniné à réagir contre les 
tendances de l'époque· dont \\' agner a /:té 
le principal représentant. Il n,y aurait nulle 
inexactitude à comparer ce credo aux re­
vendications des.: décadents en fact: des 
l)arnas!)iens, ou <les impressionnistès v~"l· . 
vis des écoles antc'.!ricures de· peinture-. 
C'est aussi, très certainen1ent, le m~me 
genre d·émotion un peu 1:iocin:inte que 
procure l:i poésie de \ erllioe, faite d·une 
pouss;ère d'in1pressions success.Î\'cs, et la 
n1usique dont ,·ous allez entendre - et 
goûter aussi, je l'espère - les h:ira1onics 
irrégulières èt les rythmes fuyants, tout un 
art, en somme, de jouer sur nos nerfs en 
tir:int de leur froissement mên1e une sonc 
de subtile jouissance. . 

1=erna.nd B:\LDENSPERGER. 
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